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AVANT-PROPOS. 



I/habitant des cnriiiwyics manque de« 
secours les plus nécessaires pour les maladies 
de ses anÙD&nx domediques. Mon père iToit 
acquis des coonaiesanc» étendues sur cett^ 
tnrâche esteotidle de r&onomie ninle, par 
quanmte-diiiq ans de redierches et d'obKr- 
vatioai^Il m'cma laitsé le résnUat dau de* 
not<8 posAnmes rédigées à sa matdère , et j« 
me suis occupé long-temps à en former un 
Uanuel de pratique à la portée des agricul- 
teurs , ayant pour titre le ViTiRiNAins 
SVSTIQITE (i). Ea attendant que je leur oSi;e 
cet ouvrage dans son ensemble , j'ai encore 
résolu d'en détacher aujourd'hui , dans la 
contùmce qu'elle leur sera profitable , la par- 
lie qui traite des Ësqainanoies des Cbevaux, 
des Bâtes k cornes et des Porcs , maladies 
fréquemment malignes , contagieuses et épi- 
iOOtiques, et qui ont toujom-s d'aulant 
plus funestes aux campagu:^» par les perles 



(0 Tojei , ponr plus it 4HiB> , VExpBiiibm 
KatreUtHeet. nr la MU. Sel CKewatx, tndaifeme 
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iiuiItq>liéMdeBaiiii)iauxIea plus utiles à l'agri- 
cultnre , qoe Les auteurs et les praticiens n'en 
ont pas même , pour ainsi dire , soupçon Eté 
rezistencedans les individus qui s'en trouvent 
malfaeurensement atteints. 

Il li'y A que l'orgueil du bel esprit , ou celui 
d'une raine science de cabinet , entée sur les 
préjugés de l'agroniaiiie , qui puissent nier 
que beaucoup de simples villageois ne Mfihent 
bien saisir la marche de la nature dans In. cul- 
ture des terres : pourquoi donc ,<B'ilg voulaient 
nue bonne fois s'y adonner sériensement , 
n'apprendraient-its pas paiement 1t la suivre 
dans la canaaiBOhce et lé irtutement des anï- 
taunix'maladet, surtout s'il est vrai, comme 
U remarque la SociÂTé DS Mêobcime , q<te 
« c'est presque la médecine empirique seule 
I dont on a besoin pour les am7nriiix (i) » ? 



en France, 1790. L'illustre et véiiéttiWe D«ubentoh 
disait souvent que « c'est moins dans ses rapports avec 
» la i/féàeàoe , que dans ses rapports avec l'Hconomia 
» rurale, etl'intérétqueragriculteur en retire, qu'il 
> «itdoiniéirBrtvdlâtiaairedehieaméiiteiiEel'liu- 
■ mànilé > i vérité qui puait être eactae ihatiM 
noïDs sQDtie , que l'auteur d'un Arfmqn oisziuc 
qni.viCDtde[anllf»nr iapaftaOnUtéJkt^tfii- 
ténuartf et mr let rappom qifil.m msa.lmMéd*- 
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Cits deux objets , quoique distincte , ne sont 
pas contraires : le même bon-sens , avec r«b< 
■nTdtitm et l'e^iience , conduit à la con- 
nnsMOce de l'un et de l'autre. 

Ainsi donc , et mon but se trouverai rem- 
pli , qu'ils consacrent à lire ce petit Traité 
quelques heures de leur loisir, parexemplei 
quelques-unes des soirées oiseuses de l'hiver: 
qu'ils ibnnciil une lâfc. claire et nctie du 
con!r'nii tic l'Uacuu t.k;s arlitlfS qu'il renferme ; 
ensiiile , qu'ils ajijillquent à chacune des ma- 
ladies correspondantes qui leur viendra sous 
les yeux , les instructions de l'articlB qui en 
traite , et ils verront un peu d'étude et de soins, 
couronnés par des succès sons doute lùen 
fiatteiRB pour eux , pui^^a'tlsseconsaFveront 
souvent par là , soit les eoucces les plus fô-, 
coudes de leur bien-être, soit même les în>- 
trumens directs de leur subsistance* 

J'ai déjà fait paraître , principalement' en 
leur faveur, I'Exposition d'une nouvelle 
Doctrine sur la Médecine des Chevaux. 

ciiic , ne hnhnre pas de la citer, uns a'apeicevoir 
que cette phrase seule est en quelque façon U réfu- 
tation complète [le I.-i inïiieure partie 3b m» ouvrage, 
qui renferme d'ailleurs de bonnes vues but divBa 
points du peifectionneiiient de l'art 



Digitizec) by GoOgle 



Les autres observations de mon père qui tne 
restent à pubUer , et qae j'ai aus» vérifiée» 
et perfectionnéei pour la plupart autant qua 
les circoDitacces më l'ont permis , leur up^ 
partiBniieBt iffUMneoL Né« viilafp , dlee 
j retonmeront , pour fanntage éa ragricol* 
ture , et pooi celui <is nws oompatriotes vil- 
bgBras. JeB'ailwsaio ponr oda qued'onpea 
d'aillé t et fFun chàngBmeDt brorable quel- 
conque dans la position oii m'ont fetalem^it 
conduit les revers domestiqae» , et une suite 
bien cruelle de mauTais succès dans mes en- 
treprises les plus louables comme les plus 
utiles, et les secousses de cetle tourmente 
politique d'où nous sortons , qui a tout dé- 
placé. Mais si mon zèle ne suffit pas malheu- 
reusement , qu'il me soit permis de confesser 
que le désir ardent que j'ai d'en réaliser les 
effets , me donne l'espoir d'en trouver les 
moyens, quand le Gouveniement , sous les , 
auspices de la paix , pourra se livror sans di»* 
tractions , avec toute la laikude utile , àson 
penchant pour les vues agricoles. De tooa les 
travaux que sa bien&isante sollicîtude ac- 
GUfflUe et dirige sans cesse vers la prospérité 
commune , auciin ne peut srtnr à ses yeax plus 
de prix que ceux qiû tmdeut à la conserva- 
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tion et àl'accraiesementde richesses qui sont a 
la luis ie soulicn des campagnes, ef le vdiiciLle 
le plus piiisaaut d'une agri::ul[ure florissaalf. 

• O loi par qui Ilciiiit l'art ti^ plus iiécesiaire ; 

■ Ami de l'innocence , honn^le ajjriculteur , 

■ Qn'il est raeile at doux de faire Ion bonheur ! • ' 

J.a morgue magistrale défile trop souvent 
les petits talens et la médiocrité. L'esprit ex- 
clusif de corps est toujours mortel aux pro- 
grès des scienees. En soumettant bieu volon- 
tiers au jugement sévère , mais impartial des 
gens dn l'art , cette découverte de mon père 
sur l'Ksquinancio , je me permettrai de leur 
nippe! er de nouveau ce précepte sensé 
d'HippocRATE , applicalile k la médecine des 
animaux comme à celle de l'homme : 
B II ne faut pas faire difficullé de prendre 

* des instructionB des personnes les plus sira- 
» pies , s'il parait qu'elfes sachent quelque 
1) chose de décisif pour l'occasion; C'est ainsi , 
» Je pense, que iiotreart s'estibrmé, recevant 
i de loulcs parts , pour rassembler un grand 
»> nombre (Je riij[s(i) », 

(0 ' ^™ pigest SI plebeis sclicïtari , si i{iiiil ad 
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• Je leur rilprni enrore le passage suÏTant, 
qui 111 a servi d epiiiraphe : 

H II est temps fie rappeler la Médecina 
ï des aniuiLiiix a une simplicité dont elle 
» 11 an};ul jamais du s'écarter , et que la cu- 
ï pidile seule peut eocore éloigner. C'est sur- 

> tout duiii^ les uas d'épizoolies , que cette 
» airaplieite, est impérieusement commandée, 

> et qu elle doit Sire pratiquée ï. ( Instruct. 
ftua LES Maladies inflaicm. ipizoor. (i). 

Et J'ajouterai, siircedeniîer'pa8sage,qnll 
est 4empB enfin de mettre sérienseineat en 
pratï<]ue ce qne l'on troiiTs exposé dans lea 
livres de ses maitres avec tant de vérité; on 
il ne finit plus se mêicr de lire de si belles 
maximes , en pnre perte pour les seuls proi. 
grès auxquels il est raisonnablement permis 
d'aUeindrc dans un art , qui ( j'en demande 
pardon , non 'Seulement à la cupidité , mais 
sur-tout h. la suffisance et au charlatanisme ) 
n'eu oSirira jamais que d'assez ùmplesà ^re, 
parce qu'il est circonscrit par sa nature même 
dans la simplicifi^ des mm rns, 

■ curandi oppoiljiiitaa iii tunrjirc xidpalur. Siccniin 

> cenieo arlera univeiiam commonsttBtam fiùaie , 

■ quâd Binguli ex fine obsetvata , et td eaSem aggre^ 

■ gUa fterint >. (Piackpt.) 

<i)Pui> , obat Marchant , itis<}st Gr.-Âuftustina. 

DES 
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DES ESQUINANCIES 

DES CHEVAUX , 
DES BÈTES À CORNES 

ET DES PORCS. 



It est bon d'avertir d'avnncE que je me auis fEiit 
une loi aéïëre da conserver , autant cjue je l'ai pu , 
les mêmes cspreasion'i employées par mon Père , 
sur-lont dans In desrrijititm des malailiea. M'ap- 
piiyantsnrrautoriLH ^GspccL^ble^ d'un médecin doué 
d'nulrtnt de rrBnL'h!>ie qufi de ^î'uie , du célèbre 

j/auTLUi pu ïjue défignrcr par des mots plus scicntï- 
Tif jur-3, t'p'il-à-dii* , • en y siibsliLuanL , comme le dit 
. BoRJiEU, le lBngagedraÉcoles".D'oiHenrs(et 
ceLlc raison est péieniptoire ) , il fallait que je res- 
tasse intelligiblK pour l'iiabilant des campagnes, 
■u<iueI cet ouïioge eit principalement de-iliiié. 

A 
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DESESQUINANCIES DES CHEVAUX. 



De rEtquînaacie simple det Chevaux. 

Ij a langue enflée , la bouche échauffée et 
baveuse , fet la got^ oâflamAiée ^ désignent 
l'Esquinancie simple. Dans cette maladie , les 
^evBux portent îa tête basse el pondante , 
ayant peîneàla soulenir; elle enllc qiieknic- 
foÎB , et quelquefois si fort , à ce que l'on rap- 
porte , que plusieurs en sont ttiorls. Maïs uA 
pareil accident n'aura sans doute pu résulter 
que de la négligence des personnes ; car une 
Esquinande simple , prise dans son princàpë 
et d'un» tnamère convenable , on jpeut être 
i&z de la guérir en deux heures. . 

Traitement, 

Saigner de la langue et du palais , mcAtrs 
le cheVàl au mastigadour , lui gai^ariser la 
Iwnche pour le faire baver , et tenir sa tête 
dans sa situation ordinaire , pour détourner 



Digitizsd by GoOglC 



(3) 

de cette partie l'atHueace Jes humeurs; voilit 
ce qu'il convient de faire danB l'Eaijuiuaiicie 
simple des chevaux. 

Le gargarisme stiivant était celui que lana 
père employait liabituellement. 

Prenei somniilés et feuilles Se ronce , tachei- 
les , faitea-len bouillir dans île l'eau ; pus» , 
et ftjoulez à la colature du vinaigre et du sel. 

- Cependant , il est des cas , assez rares à la 
vérité , où l'orifice du gosier menacerait da 
se boucher par la trop grande enflure ; il fau- 
drait alors laire avaler le remède ci-après , 
mais lentement cl le plus chaud possible : 

Prenez une livre d'cBU-de-vïe , versez-la dom 

fe feu. Peiidaiit qutlle ' brûlera , failei-y 
fondre pelit à pWit on (piarleron de sucre 

Quoi que l'on puisse en dire, ce remède est 
éprouvé dans celle circonstance ; il a égale- 
ment réussi bien des ibis qu'il a été conseillé 
engargarismepour f es hommes dans le mÈtnç 

. Il arrive encore que la goi^e devient aussi 
A i' 
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•nflée en d^ors ; incorporez de la lithargs , 
#or dans da beurre, et graissez-la plusieun 



Article II. 

De l'Esquirvmcie maligne des Chepoux. 

Cnmme cette maladie ne di£(^e de la troï' 
sième esptcc d'Esquinancie , que par la cir- 
constance de n'âtre pas épizootique ou conta- 
gieuse , et que les signes et la méthode de 
tnUement que noiu avons à donner de tontes 
les deux WHit ab^olament les mêmes , nous 
allons poster à l'article de l'Esquinancie ma; 
li^ie et contagjeiue, auquelnout renroyons 
pour cèlai-cL 



Article II T. 
Be PEs^aùiancie maligne et eoMigieuia 

Cette Esquinanpie attaque ^ ponr l'ordi- 
naire^ presque tons les chevaux deh même 
écurie «a m6me temps ; elle infecte mfiina 
qtMlquefbitf ^oootiqtuaBait pliuieina éCQ' 
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ries dans le même canton ; et sa présence se 

sij;i!ale toujours , ])Ius oq moins , par ia nior- 
talile'. 

Signes de V Esquinancie maligne et conta- 
gieuse. 

Lorsque les chevaux en sont atlaqués , ils 
ont la longue un peu enflée ; la bouehe est 
échauffée et baveuse , et la gorge enflammée. 
Ces signes, qui sont les signes généraux de 
l'Esquinancie simple , sont , au commence- 
ment , bien moins énergiques dans l'Esqui- 
nancie maligne; de manière qu'ils s'enve- 
loppent alors , par leur peu d'apparence , 
daus une sorte d'obscurité trompeuse qni les 
fait méconnaître : de là vient , sans doute , 
que l'existence de cette espèce d'Esqiiinancie 
a été méconnue jusqu'à ce jour , comme nous 
l'observerons plus loin. Les chevaux ont quel- 
quefois peine k respirer , avec un balirment 
de flancs plus ou moins considérable ; et 
quand la maladie est portée au plus haut 
degré , ils battent des flancs et soufflent 
comme les chevaux poussifs que l'on a fait 
courir. Il y en a qui sont tellement roidcs , 
qu'ils ne marchent , pour ainsi pai'ler , que 
tout d'une pièce , et que , pour les surlir de 
A 3 



Digilized GoOgle 



(6) 

nieurie, Al Mt de leur faire fiûre on 

certun circuit , parce qu'ils ne peuvent se 
plier librement. Les «m jeteront des glaires 
par la bouche et par les naseaux , et les ma- 
réchaux appellent cela gourme de feu , parc» 
qu'ils ne voient point la présence de l'Esqui- 
nancie ; il se formera à d'autres (tes abcès 
dessous la ganache , et les ans etles aufres 
auront la fièvre , et quelquefois wissi la toux; 
CesiJiénom^es, qui pandasent plus ôa moins 
suivant le cai'aclère et intensité de la m»-' 
la^e, sont vanables'; de sorte que , dans une 
"Esquinancie conta^euse ou épizootique , il 
serait inutile autant qu'absurde de vouloir 
trouver à chaque individu constamment les 
mêmes symptûmcs , et aux symptômes les 
mêmes degrés dans tons les individus. Cette 
variété dépend d'une diversité de circons- 
tances que l'on ne saurait apprécier le pins 
souvent : l'essentiel , c'est de pouvoir obser- 
ver les phénomènes individficls , pour se di- 
riger dans le traitement de chaque sujet, 

L'Esquinancie maligne et conta^euse est 
plus ou moins dangereuse suivant la mali- 
gnité de l'inflammation de la langue , du go- 
sier et du conduit de la respiration. La cause 
première du grand battement de ikncs qu'on 
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y voit aurvenir assci souTent , n'est point uns 
fièvre trèB^guë qui serait la maladie primi- 
tive, comme on le croit communément, mais 
bien la diHîcuU<^ de respirer , qui est l'appa- 
nage assez ordinaire de celte Esqninancie , à 
cause de l'iullammation des parties voisines 
du conduit de la rcspiratioa, I..a Fièvre ne doit 
être considérée ici que comme symptoraa- 
tique , et la principale attenlion du vrai pra- 
ticien doit toujours se porter d'abord du cOté 
de la maladie eaaentieile ; si voua calmez k 
temps la malif^niti! de l'inflammation locale , 
cause de tous les désordres subaéquena , vous 
préviendrez toute fièvre dangereuse. 

Traitemeni. 

Il faut saigner vos chevaux des veines de 
dessous la langue , et do celles du palais , les 
brider avec le mastigadour pour faire tomber 
ce sang corrompu , ainsi que les glaires amas- 
sées dans la bouche ; après quoi vous gai^a- 
riserez celle-ci, d'intervalle eu intervalle, 
avec le gargarisme prescrit k l'article pre- 
mier , mais en y faisant fondre un peu de 
vitriol bleu. 

- Vous répéterez l'emploi de ce gargarisme 
Ai 
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foutes les demi-heures aux chevaux qui ba- 
vent continuellement; ce sera le moyen de 
seconder ta nature , qui cfaercbe à se débar- 
rasser, par cette voie , du Tonin de la ma- 
ladie ; ce sera celiù de calmer le feu et l'in- 
flammatioii , et de mettre obstacle à leurs 
efièts funestes. Il faut aussi , dans les mêmes 
vues , injecter de la décoction de feuilles 
de ronces dans les naseaux de ceux <]iii jet- 
tent par cet organe. N'oubliez pas non plus 
d'administrer des lavemens aux animauK qui 
battent des flancs , ou qui auront les flancs 
coupés. En voici la formule; 



Faites bouillir dani luffisante cpiantité d'eau , 
avec du son , reuilles àe mauve , de mercu- 
riale , fleurs de i-nmomille , grnine de lin. Sî 
Toiiï manquez de quelques-ni^de ces objets , 



Mon père donnait encore avec beaucoup 
de succès & ceux qui avaient .les flancs cou- 
pés , une dose de la poudre prescrite pag. 71 
de la troisième édition de YExpoakion d^me 
.WuveOe doctrine sm- la MO. det Chevaux i 
t^éteàt dans l^tentiim de pousser principale- 
meat par la peau; et il râtécaït'la mémo 
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close le lendemain et le )aat snivaiit , selon 
le besoin (i). 

DaDS le commencement de cette maladie , 
il ne faut pas employer la saignée du cou , de 
peur d'attirer la fluxion sur les pownons,, 
comme mon père l'a va arriver qne^ptf&, 
MaÎB si «après avoir répété celles de la ^I^Hl 
etdupMds, la&ëvrequise^drait'àrË^ 
^uinancie ne venait pas à sé calmer, ittau- 
drôt alors reconrir à fa première satu ancun- 
retard , par k raison qull &ut amorâ" ins- 
tamment' celle fièvre, si l'on ne veuf pas 
qu'elle devienne fâcheuse. Voizs faites donc 
alors deux , trois ou quatre saignées , & 
une demi'jieure l'une de l'autre , mois sans ' 
tirer chaque fois pins de detcc livres de sang; 
et dans l'intervalle vous administrez des We- 



(i) Voici la lomposilion de ce remède , en Toveur 

■ Pi«nex parties égales de semence de niella , 

> de pondra conlùle, etdB^putresenences 
» clutndei; pubArisez, etméiMie toutei»- 
■ lemble. La iote est d'ans once pour un 

• rhevsl oïdinaire s Is moitié luffit à un 

• moindie et i an pouLsin , et U en faut mta 

> once et demie ponr OU wjet fort et vigou- 
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mens , pour raleolir le baltement des flancs. 

Vous mettrez vos chevaux h la dièle dès 
le comineDcement de U maladie , en ne leur 
donnant que du son fit feau blanche pour 
liourrîture. 

Par ce trtûtement, tout nmple qn^I eit, 
mon père arrêtait le» yrogcis de ITtqninanras 
contagieuse, « Je oe faisais rien anlre chose « 
>.dit-it, et je guérissais tous les chevaux t. 
Il ajoute ! « La dernière fois que j'ai eu oc- 

> casion de voir cette maladie , douze chs- 
s vaux en étaient attaqués dans une même 

> écurie. 11 en était déjàmortdeux avant mon 
» arriviie; deus autres soutiraient tellement, 
» que je désespérai de pouvoir left sauver ; 
» Ss batlaioit extrêmement des flancs , et k 
s peine pounient-ils resiMTer; ils jetaient 

> par la bouche et par les naseaux qnanti^ 
y de glaires; ils ne pouvaient presqus plus 

> se mouvoir de rtudeur; enfin , ils étaient 
s sans corps avec le ventre retiré Cepen- 

> dant , avec ma 'méthode , j'ai mis , dans 
n les vingt-quatre heures, ces deux chevaux^ 
n hors de danger; et Os guénrwt | aisn qu6 
» tous lesantrea >. 
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Réflexions. 

Nous avons dit , ait commencement de cet 
article, que l'Esquinancie maligne et conla- 
gteuse est une maladie qtii a. dtë mécomiiiB 
jns qu'aujourd'hui ; et cependantelle est assez 
commune dans les campaj^es. Maïs les au- 
tours qui ont iScrit sur l'art vétériaaire , la 
prenant pour toute autre chose que ce qu'elle 
est , lui ont donné plusieurs noms que nous 
rejetons h. bon droit, étant tous abusifs, 
puisqu'ils servent , ou à ne rien désigner du 
tout , ou à ne désigner que les effets qui l'ac- 
compagnent et la suivent , et les suites qui 
en résultent par le défaut de traitemeot con- 
venable : tels sont mal de tête, maldefeii 
o\\ d'Espagne, fièvre pestilentielle, très- 
aiguë , et injlammaloire j et l'on dit que 
c'est une maladie très-fàcheuse , et dont on 
ne connaît pas la cause. 

Fâcheuse , oui sans doute ; mais moins en- 
core par elle-même que par toutes ces déno- 
minations. ■ . . Combien elles sont fautives ! 
£n efiet , peut-on révoquer en doute qu'une 
fluxion dans la gorge , l'ann ère-bouche et à 
la langue , ne soit une Esquinancie , et qu'il 
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ne Mie pas lui chercher d'ailtrea noms ? 

Pourquoi donc les experts se sont-ils trompés 
à cette maladie , et leur sagacitd s'est-ella 
trouvée jusqu'ici on dél'aut sur son existence? 
La rf'ponse est facile : c'est qu'ils ne se sont 
pas donné la peine d'ouvrir la bouche de l'ani- 
mal malade dans le commenepment de son 
mal , ou plutût qu'ils n'y ont point songé ; et 
que , partant d'un point de vue erroné , ils 
ont toujours cru que c'était l'innammatLon 
supposée essentielle du corps qui produisait 
accidentellement la chaleur et l^uflammation 
particulière de la gorge et de la bouche, tan- 
dis qu'il eu est tout autrement : l'Esquinancie 
est l'affection primordiale ; car , pour peu 
qu'on y prenne garde , on découvre qu'elle 
est antérieure à toute autre afTccfion ; et en 
la traitant dans son principe , on évite cet 
embrasement de l'intérieur , que les auteurs 
ont seul remarqué , et qui , n'étant qu'une 
suite de la maladie , n'en fait pas le caractère. 
On vcn-a plus loin qu'il en est de mtime de 
l'Esquinancie maligne, ef de l'Esquinancie 
maligne et contagieuse des Bâtes à cornes , 
ces maladies' n'ayant pcnnt été mieux coo- 
noes; et que l'on s'est également perdu dans 
robBervalion de leun phénomènes, parce 
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qu'on n'a pas su se mettre non plus S0U9 le 
seul point de vue véritable pour les coosi- 
iérer. 

n est encnire coirtni» M'eiprit d'une bonim 
obsemtion , d'imaginer , comme les auteurs 
dont Dous Tenons de perier , qae c'est une 
fiène à la téte , au cerreau , qui occaaonne 
dans cette maladie le flux des glaires par la 
bouche et les naseaiuc. Cet eSet est commun 
dans rEaquinancie ; il est i^^uît par les 
effiuts que lut la nature pour se débûiaaser^ 



( 14) 



D£.S ESQUINANCI£S DES BÉTES. 
A CORNES. 

Les Bfitesàooraesne sotitpusu|ette8liiin 
aussi granil nombre de maladieH que les che* 
niixi celles auxquelles elles soBt le jiuà 
Bouvenl eu proie , sont des Esquinaiictea , 
beaucoup plus commanes dm cette cbMa 
d'ammaux domegliques que dans rauh». 
Nous allons les liure connaîtra; et nos obs^ 
vationa , 'ëgal«neiit nenres , et plus iiDpor< 
tantes encore , seront exposées avec la mfimo 
umplicité. 



De r Esquinancie simple des licles à comes. 

1.» langue vient à. enficr considérablement ; 
l'animal bat des flancs , souffle , a peine iï res- 
pirer , et il jette f|uaniitd de glaires par la 
bouche et par les naseaux ; la respiration est 
d'autant pliis gGuée , que la maladie est plus 
aiguë. 

A ces ^gnes ordïiiaires , tout le monde ' 
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reconnaît l'Esquiiiaiicie ; et c'est celle-ci «pu 
nous appelons Esquinancie simple. 

Traitement. 

n iàut saigner de la langue. Un aide sai- 
^ra d'une main l'animal par la corne , et le 
fiendra de l'autre par les naseaux , pour vous 
doDoer la facilild de prejidre la langue et de 
pi(|iier avec une flammetic les' veines de des- 
sous en dcîiix ou trois endroits. On a quelque- 
Ibia assez de peine à y parvenir , parce que la 
vaclie ne veut pas s'y prêter , à cause de la 
douleur qu'elle ressent ; mais on en vient à 
bout avec de l'adresse. Mettez-la au masti- 
jjftdour , pour la faire bien saigner ; et en- 
suite , avec un mélange composé de lierre 
terrestre bien pilé , de sel et de vinaigre , 
frottez Irès-souvent l'intérieur de la bouche et 
la langue , pourejjciter une salivation abon- 
dante et une abondante sortie d'huinetirs. Si 
la maladie ne se calme point , vous devez ré- 
péter la saij;née de la lan^jur , en faire une 

lanue. Très-souvent ces moyens guérissent 
l'Esquinancie en une lieure de temps; du 
moins y a-t-il pourl'or^n^re un grand amen- 
dement 
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Çunni] Ips yeux et la lête deviendront en- 
iféa dans fef le maladie , en jclaot de l'eau 
fraîche dessus , l'enflure disparaîtra bientiit 

L'Ësquinancie simple ëtant rebelle , si les 
saignées de la langue , du palais , et le gar- 
^tiisme souvent répété ne Bgrvent pas à l'ap- 
paiger, vous devez alors, en coidînuant tou- 
jours l'usage deceliù-ci, recourir à la saignéa 
du cou , et administrer des lavemens. Au 
tnoyâi de ces secours combinés , la maladie 
se dissipera. lUais il ne faudra jamais saigner 
du cou, avant que d'avoir suffisamment sai- 
gné de la langue , dans la crainte du dctour- 
ner la fluxion et de l'amener dans la poi- 
trine, ainsi que nous l'avons déjà fait observer . 
pour les chevaux. Cette remarque est appli- 
cable à toutes les espèces d'Esquinancies où 
il conviendra de saignër du cou. 

Les BStes à cornes qui .ont l'Esquïnande 
nmple , meurent en tr6s-peu de temps quand 
on les néglige ; elles gaétîssent ausd &cile- 
tnent , lorsqu'on lei traite dès le commence- 
ment , et d'une manière appropriée. 

Vous gai^aiiserez encore pluùeors fi»s U 
bouche de l'animal pendant pluâenrs jours 
.après la guérison , en employant alors le mé- 
lange de décoctioi^de ronce , de vinaigre et 
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de sel , prescrit page 3. Voiia donnez encore 
aussi quelques lavemens , m cela vous paraît 
nécessaire. 



Article II. 
De l'Esqiùnaiicie maligne des Bêles à 

Cet animal domestique tEt beaucoup 
plus souvent attaqué d'une iisf(uinancie que 
nous appelerons maligne , h cause de sa 
marche sourde et insidieuse. C'est cette sorlo 
d'afFeclion si commune , dont il pdrit tant 
de vaches en huit ou quinze jours de maladie; 
et il n'en devrait presque poinl périr , sien 
la connaissait bien, et qu'on la (raililt àlemps 
et convenablement. « Mais je n'ai jamais, 
» dit mon père , renconlrc personne qui l'eilt 
s connue. Lorsqu'une bêle en csl aiteinle , 
» l'on dit ici , celte vache est atm^iiée d'un 
Il grand feu , vulgairemeiil dr cliaiid sang, 
» ou d^im sang refroidi , l ulgairemenl de 
s/roidsang, selon la lournure qu'on veut 
B bien donner a. la maladie ; et si la Hcvie 
ï devient l'ortc et dangereuse , c'est une fièvre 
s putride , parce qu'on ne sait pas qu'elle est 
B 
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» nne Eëvre symptomatique , provenant de 
» rEsquinaocie maligne négligée s. 

Quoiqu'on ne connaisse point une maladie, 
il Faut en effet bien faire friole de la con- 
naître ; or , en lui donnant ainsi quelque nonj 
en l'air , on s'en tire toujours à merveille au- 
près du vulgaire ipiorant. Mais comme cetta 
maladie n'est pas toujours mortelle par elle- 
même , lorsqu'elle vient à se terminer heu- 
reusement , la gudiisuii , tu te i-na , dw.t 
être rapportée toute entière au hasard , à 
la nature , et non pas aux ressuui Lci. imagi- 
nM^d'un ari jïcusIk. 

L'Esquinancie inalif^ne des Bête3 a cornes 
étant ainsi méi^onnue, et pur amtc iuii)uuia 
traitée mal , comme elle l est muvcrselle- 
meiit , si elle ne les euuduit paa tuii)u.!rn a 
la mort , en j^ beancôftp dâns la laa- 
guenr et le dBpi;iissi:mEiit. 

Signes de rEsqiunancie maligne des Bties 
à cornes. 

Il est dilKcile de reconnaître cette esptcq 
iTEsquinaucie au moment île son invasion. 
Elle commence par des degrés iiiseiiHiblf.n , 
avant de se déclarer oiiveriemeui : la languit 
^'est que très-peu cnllée . tes flaocs ne baticnt 
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que ISgÈreinent , et il existe une pellle fièiTS, 
pour ainsi dire imperceptible dans les com- 
mencemens. L'animal t^lEUit debout , parait 
iàible et chancelant sur ses jambes. La bou- 
che devient échauffée et baverise , el il a 
peine à Diani>er et k boire . k came de la dou- 
leur. Ces premiers symptômes sont plus Du 
moins apparens suivant le caractère de la 
maladie, et ils a ngm enteront plus ou moins 
Biiivant ses progrès. Souvent la bouche don- 
nera sortie à beaiicoop de gkires , de même 
que les naseaux , et ([iielqiiefois aussi les 
yeux i celle-là s'enflammera jilus ou moins ; 
la fièvre deviendra plus ou moins violente ; 
l'animal aura quelquefois la toux , et quel- 
quefois il se plaint et gétnit 

Çuaiid il ne vient jilus de beurre chez vos 
vaches Initières , ou que vous ne pouvez plus 
en avoir sinon à forco de le balire , el qu'il 
Devient qu'en grains , ou mousseux , visilez- 
Ics ; vous découvrirez sûrement parmi queN 
ques-unes la présence de l'Esijuiuaucie ma- 

Lorsque vous voyez qu'une Bête à cornes 
est malade , sans avoir le ventru enffé ni le 
flux de sang , qui sont des maladies connues 
â»it«i'ie inonde , regardez à ses flancs : s'ils 
31 1 
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se retirent en dedans , et font apercevoir un 
battement léger , c'est qu'elle a une fièvre 
lente , laquelle pnmendra le plus souvent de 
l'Esquinancie naBgœ. Slain pour voua ea 
convaincre tont-à-laft , vous n'aveE qu'à oui 
vrir sa bouche : si voua trouve?; celle-ci en- 
flammée et baveuse , et la langue on peu 
«nflée , vous avez alors lee sigaos caiactâÎHti'. 
^pmftdi; notre malmBe. 

Traùmeitt. 

I,e premierjour, vous traitez l'Esquinancie 
maligne par la même méthode prescrite ci- 
devanl pour l'Esc] tiinancie simple. I.c lende- 
main , votzs répéterez esactement le gai^a- 
risme toutes les quatre à cinq heures ; et en- 
suite , si la. maladie ne se dissipe pas , vous 
réitérerez la saignée de la langue et l'emploi 
du mastigadour , et continuereï à gargariser 
la bouche jusqu'à ce que la chaleur en soit 

Cependant il ne Ëuit point ici Faire faire, 
diète à c^eépuque, pour ne pas trop abatirs 
les fbrces; mais il est nécessaire â% ifiettra 
^11 jK» dam le boire. CBn'«stque daot ]irpm 
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rail le manger , que vous no lui doonere/ plus 
que du pain cl du son bnuiJIis dans de l'eau. 

Lorsque celle maladie est bien traitffe, et 
prise àbk le commencement , elle cesse le 
plus souvent le deiLxiéme ou iToiaième jour ; 
rarement passc-l-elle le quatrième , à moins 
de circonstances extraordinaires et particu- 

Commcdonc il v n du nias nu du moins , 
si elle u'est pas dissipée au bout de ce temps , 
TOUS continuez avec soin le mÊme traite- 
ment , mais en le modifiant alors selon les 
circonstances que noua spécifierons bientôt ; 
car, si on néglige de la gudrir, l'inflamma- 
lion de la bouche aupnenie , w (lovieui iori 
souvent considérable ; cl comme ilvientàs'y 
former des glaires en abondance , ime partie 
de ces glaires étant entraînés dans l'estomac 
avec le manger et le boire , se trouvent , 
comme eux , travaillés par les forces de la 
digestion ; d'où il résulte une multitude d'ac- 
cidens et de symptômes , tous plus funestes 
les uns que les autres ; la fièvre devient très- 
aij^ui- , i'inllammalion se propage dans le 
corps , attaque les parties nobles , les fonc- 
tions naturelles sont bouleversées , les ani- 
maux Sentent dur , ou ne fienteront plus ou 

B a 
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que peu, ou bien 3a ont le 8m je ventre ; fl| 
un si grand nombre dlndiridus, lesquels do»- 
nant ces svmptdmes , soccombenf , comme 
itniis l'avons nbservë, en huit ou quinze )omt 
de maladie , ne périssent tous que des sui- 
tes de rilsquinancie maligne négligée , de 
cette Esquinancie qui De devient aussi dé- 
aaatreuse que parce qu'on ne la cannait pa» 
pour ia tniler et la guërn- dans son origine. 

Dm l'enverture des Aoîmanx morts de 
PËsquîottapie maligne , outre qu'on trouve 
jes ftartiw iringriet par l^lnflammatian , on 
■vlAt qaelqnefiâ dans le sac les alimens et la 
fiente , i|Cie l*.actîon ' expultrîce n'aura pu 
èhaoBer.) bndurcis et cimentés par pièces 
eomtfaedesgSteaiu do jiaii) d'é pires ; or, ce 
«ont- les .glaires de ia bouche , qui , se liant 
avec la nourriture prise , sont la cause maté- 
rielle de CCS effets , eu pervertissant les fonc- 
tions naturelles. 

Ainsi , duncôtf!, lorsque des Bétes à cor- 
nes attaquées de cette maladie seront consti- 
pées , vous leur donnerez successivement plu- 
sieurs lavemens , en même temps que vous 
jp^riserei toujauis très- fréquemment la 
bouche, S ces laveinena peuvent relâclier la 
'VtBtre^ ilo'y k àea autre duaa i bire-^nr 
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cet objet; maia s'ils n'oot pas desefTets bien 
pruaoncëa , tous devrez alurs l'aire prendre un 
breuvage trois ou quatre grosdogiUa-vitrioli 
dissous daus de l'eau. Ce remède est trta-eifi- 
cace pour déboucher les ajiiiuaux , et chasser 
les ordures du corps. 

Mais cjuaud elles auront , au contraire , la 
diarrijtfe , vous ieiir doiiuereii avec la corne 
UD gros d'opium que vous aurez bien iâit 
fondre dans im verre d'eau chaude j vous ad- 
ministrerez ei) mâmc temps des lavemensde 
lait récent. 

Cependant vous saignerez aussi du cou 
dans le cas d'une fièvre violente, à moins 
que la diaivliée n'existe ; dmis cette dernière 
circonslauce , l'optu m suflira. 

Et quand cerlaines Bâfes , dans l'Esqui- 
naacie maligne , vioniient à avoir l'extérieur 
de la gorge et la ganache enflés, vous plac ères 
au poitrail , entre cuir et chair , une racine 
d'ellébore noir en l'orme de sdlon ; vous don- 
nerez en même temps des coups de flamme 
sur la tumeur , afin de procurer la sortie des 
maliires f|ui s'v' seront formées. 

On doit réitérer l'emploi du g^lla-vitrioli , 
si , (juelqueB jours après l'avoir donné , l'ani- 
, jpal 00 trouve de nouveau pris de constipatiof. 

B4 
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La maladie terminée , si le sujet r^e e::^ 
lTèmemeiitai&il:(li etlai^uigsaat, il Beiabtui) 
dana la vue de fortifier et de tapipeler l'ap- 
pétit, deluiadmii^strer les [nUÛei iiftides 
dtxit ToicilacDmpo^iOB; 

Freoei parties égales d'easa-Hstida , de baies 
de iaurier et de foie d'antimoine. Ayant jnl- 
véritésépaiânenl: ceatHnsobjets , vamlei 
mêlerez euemble , et en fonnerei une masse 
avec quantité luffiiante de vinaigre i de «x 
onces de cette masse , vous ferez txois pi' 
Iules que voua doonerez A l'animal en trois 
jours. 

Avanfde finir , nous ne lierons pas oublier 
de prévenir que lorsque les symptômes de 
l'Esquinaneie maligite sont portés au pliiï 
haut dt'gré , alors il faudra combiner , avec 
les préceptes qui précèdent , les circons- 
tances du traitement de l'Esquinaneie malipie 
et coutagieiise ci-après ; car , ainsi que nous 
le remarquerons à l'^cle Btûvant , ces deux 
maladies ne diffiueiit , poQF ""i diie , cgam 
par Buaces , et dlra'ont quelqmfiiiB ii-p«^ 
Itrès bmdme tennitudson. 

Tel est le fian du traitement ^ comAaA 
. dans J'EsqfùnaDcie mairie, traitement nm- 
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pluarasentiel de Taire connaîlreet de répandre 
par-tout , parce que de là dëpeod la cnnscr- 
vatiou de plusieurs milliers de Bêtes à cur- 
nes. En eQfet , sur (jiiarimte , par exemple , 
qui viennent à titre malades , mon père a ob- 
servé qu'il y en avait toiijours bien la moitié 
qui le sont do celte maladie , lant elle est 
commune , quoiqu'elle eût été nuScounue 
jusqu'aujourd'hui. 



De l'Esquinancie maligne et coiilagieuse 

des Bêlea à cornes. 
• Mon père demande si , parmi les maladies 
épizootiques des Bôles k cornes qui , depuis 
près d'im siècle , ont [ait de si grands ravages 
en diffi^renfe.s contrées , plusieurs ne seraient 
pas une Eaquinancie maligne et contagieuse , 
mais foncièrement pins maligne que celle 
dont i! est Iraifédans l'article précédent (i); au 

(0 Je répondrai peul-C-tre quelque jour à ceue 
cjuoitinn, qui as! du plus erand iulérél j el malgré 
lant de conrusion et tant de prÉjugés qui se iniuveni 
njnîheureusement dons les ouvrages qui ont successi- 
TEment paru sur ici i-jiizaolies , j'ejpéreraia y rfpon- 
Jfce d'une manière satiarBiBaute. 
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supins a-t-il reconDu pour telle l'épizooliB qui 
a réffié en F'iandre , en Artois et ep Bouloiï- 
vais pendant les années 1771 , 72 et 73 , et 
qui a reparu , depuis celte époque , dans plu- 
sieure caillons de l'Artois et de la Picardie. 
C'étaient !i-peu-prés la môme marche et les 
mêmes symptômes qu'à l'fiaqninancie ma*- 
ligne, mais à im plus baut degré , avec la 
diUërence (jue celle-là ^tait épizootique; c'est- 
à-dire , que quand ime vache venait à en Sire 
attaquée dans une clable ou lianfi une p:îlurc , 
lieaiicoup oti même la plupart de celles qui 
habitaient la même établc ou qui fréquen- 
taient la mfime pSlurc , la contractaient bien- 
tflt, et qu'elle se propageait de village à autre. 
Les signes de l'inTasiou étaient ceux-ci : jeux 
rouges , langue un peu enflée , bouche ba- 
veuse , et les flancs altérés comme iniper- 
ceptiblemeni. Si on avait su apercevoir ces 
premiers sj'mplomes au moment de leur nais- 
sance , ainsi que l'a fait mon père , l'on eût 
facilement conclu , comme lui , que tes Bétes 
à cornes avaient déjà une affection maligne , 
et que cette aOecliou était propreinent une 
lïsqiiinancie. Cepemlaut ( el c'est ce qui fai- 
sait qu'on y était trompé ) elles mangeaient et 
buTÙent encore trés-bimi à cette époque ^ il 
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«irait fallu v^ritabSemenl y penser , pour du- 
'.ouvrir que les gennes ilc l'Èpizoolie s'efaieut 
diijà développés en elles , et qu'elles l'iaieiit 
réellement malatics ; enfin elles ne perdaient 
l'appétit que lorsque la maladie était parvenue 
sourdement à se mettre dans le corps ; alors 
elle arrêtait les actions de la oature , causait 
une fièvre IrÈs-aiguë , l'inflammation , la pnlri- 
iité , la gangrène dans diverses parties, leura 
mites les plus funestes , et la mort. 

Personne n'a connu celle cruelle mala- 
die (i) , ni la méthode do traitement qui lui 



(i) Mon père n'avait pna counaissance d'un mé- 
noiie intÉressanl , quoic[us lédigé d'après des com- 
tnunicfltions Irop BuperfirielleB , qui n ÉLé publié en 
J770suri'Esquiiiancie ^angrenciiae , por B(HJBmi.ftT. 
On s'en flpercB> ia facilement d'ailleurs : ounp Lrouve 
dans le mémoire iutilulé École vélérinairc , ni celte 
division des F.squiniinciBs en simple , malice , et ma- 
ligne et contagieuse , ijui , si l'on veut bien se mettre 
sous le point de vus il'où elles ont été reconoucs.et 
ohser\ éea , paraîtra encore la plus caraclérirtique de 
tontes tellesqu'onennit donné, quoiiiHe, en bonneNo- 
sola);ie , il soit aï^ d'en trouver anjourd'lini de nieil— 
leiirea; ni celte découverte importante de l'Esqui- 
Doncio maligne et de sa fréquence ; ni l'eipèce d'iden- 
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ttoBvenait i et cela n'est point ^toimanf;. 
lorsque les premiers àfçnes , les signes vrai- 
meiit iiidicatils , avaieul écbappé k tous les 
yeux , à quel principe pouvoir alors ramener 
la diversité des phénomènes subséquens , la 
complication des symptômes? Chacun cepen- 



Êteee de Ib maladie dèi le premier itcte de sa fomm- 
tiou ; ni auciui dea moyens cnratib qui se trometx 
Ici I ni enGn , k puler généralniuimt , csette coorfi- 
ufion les ima mec les antres , de tous les laits, tit- 
•nvés dan* le lystêiae «itier des Btqoianide* de* 
■nimaux, qui caractéiiseéminonnimt l'ensemUsda 
tia¥ail qoe nous oSnms ta piddic. lETotra ins tnicli eM 
forme donc un etnpa de doolilDe toute neunlle , H. 
tout J af^iartieot & mon pim ( (s ^ ns pouv« 
Tait se dire , pour deux raisoni , du méoteiie MSffi 
par BonBQELAT , i*. dont le Foods , comme dumn 
sait, est yisiblementdûaoT médeciBs Anglais; s". A 
ne renferme cpi'un fait UDicjne , iaoli , sans préaentei 
aucun de ces résultats généraux dont la fécondité dans 
les sciences , nfalgté qu'on en dise , en atteste aaaee 
U valeur : de ntanière qu'il n'y a eu de Téritsbienient 
beuieuz ^ I'B|ittlication d'un fait connu en méde- 
cilKift m dit9inn(e particalïËre de l'art vétëri- 
-mi^ S.sort» de mérite .que nom serituis d'ailleurs 
.d'autant plus Oaigatt de d%^icier , «[u'il servirait 
i cw^Aec , s'il en était besow > combien moa 
fëi«, 'sans ^mjnus seoonrs, a su Inen voir, pat 
.U^eule la^Hilé, 4vu da> ciMtotttancas analogue^^ 
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dont faisait ce qu'il pouyait , et 


appelait à 


«on secours experts sur experUj m 


laisceux-f^i 


ne réufisireut pas mieux que les 




truila. Pour tâcher d'acquérir au d 




ques lumières tardives , on fit oi 




nombre de cadavres. L'on vit Lien , iaatûl 


sur ime partie , et tantôt sur d' 


autres , les 


tristes eBbts du mal , mais ou ne 




loin : l'examen anatomiqnc n'en 




l'origine ni la cause ; de sorte qii 




4ire ici , comme eu bien d'itutres 




que la mort a laissé ignorer la c 


:ause de U 


jnort. 





Traîlemenl. 



Quaud uuf 
adroit , si r 

qu'elle est di 
'goes, alors il laiidi 



épizootie reparaîtra 
m reconnaît par les signes 
ndiqués à l'article précédi 
Esquinnncics m 
ter iissiddrhent 



échau 



, et : 



^gartl si la 
la bouc'he 
ne hatleot 
des pfll tires 
'Ilcjt 



pas l^gtrement des ilanrs ; reli 
■ '«t mctlro dans une ëlable paiticuli 
en qui on trouvera successivement ces signes 
et les traiter eomme dans l'Esqui nantie ma 
î%ne , avec les modificatious suii autes. 



IJlgliizedby Gtfogle 



C 3o ) 

Mfiia noiia observerons , en passant , (]no 
pourfelles (jui n'en sont pasencoreattaquées, 
il ne leur faut point de remèdes ; cela leur 
serait inntile. « Je ne coonais , dit mon père, 
» d'autre recette pri*servative prescrite par 
» le bon sens contre la conta^ou , (jne celle 

> de mettre soigneuse m eut les bâtes saines 
i> à l'abri de tonte communication avec les 
ï bêtes malades , avec leurs diables , avec 
if leurs pâturages , et avec les personnes tjtù 

> en ont soin (0 »- 

Vous bridez avec le masiîgadonr les vaches 
chez qui vous aurez reconnu les premiers 
symptômes de la maladie ; vous gargarisez la 
bonche avec le gargarisme de la page i5; vous 
en laites tomber les glaires et ordures qui s'y 



tiilOS <]iii \c„hul i,u„s ev|iliqiipr (nul pur des qq^ildl 
occiikoB ou dc3 cnisr-a merveilleuse. cL imagLiiaire-s. 
Le 1 r'it lin pnctp pil d'invciiicr smi:, lIctu.i , mni, Ib 
plijiiuei. qiiL J'imilc est nu-ricssoua du il™ : j-rmiJa 

pnj moîm uii jour !a condiiniiialion de plujii^uri ilo 
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vnassent ; vous fitez ensuito le maBtigadour, 
et vous gargarieerez de nouveau , eu vous 
servant alors du mélange de décoction de 
(ODCe , de vinaigre et de sel , ordonné p. 3 , 
mais auquel vous aurez ajoulé ua peu de 
vitriol bleuet de la ihériaque choisie. Répète* 
celte pratique nombre de fais dans la jouc< 
9ée , et présentez souvent à boire et h man- 
ger, mais très-peu àla fois , et jamais que la 
bouche n'ait été hien nellnv™i Iji nourritiim 
pise , et dans l'intervalle des gargarisroes , 
■tous mettrez un billot d'assa-lictida dans la 
bouche ; vous devez user en même temps 
^e quelques fumigations émollientes et lé- 
gèrement arumaliques ; cela adoucit, fait 
baver , décharge la tèto et réjouit les esprits. 

Par cette méthode combinée avec les sai- 
gnées de la langue et du palais, et employée 
4è* le printipe, vous aidez à la salivation, 
t[ui peut alors devenir critique et diminuer le 
danger ; vous empêchez que les glaires ne 
soient avalés et introduits dans l'intérieur ; 
vous calmez l'infiammalion particuhère de In 
gorge et de la bouche , et voua en prévien- 
drez la propagation dans le corps. 
: Dnns i'Esqninancie maligne et contagieuse, 
^sque le corps commence à ûlre attaqué , ij 
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faut sîms aiicvtt i'<'(iii il en L'hasaer les ordiirps 
et en Ciiliner rinllamnialinii , tauses de loua 
les tÎL'sordres futurs. Vous laites prendre Irois 
ou quatre gros de gilla-vitrioli , et plusieurs 
(bis , si la tirconslance le demande ; vous ad- 
minislre/. en m6me temps des lavcmens , aii- 
faut cl à mesure qu'il en est besoiii. 

Cependant, vous donnez laiijours un peu 
de nourriture aux BOtes ."i cornes qui n'au- 
ront pas perdu l'appétit ; celles qui n'en au- 
ront plus , devront yivrc esclusivcmenl de 
paiii et de son bouillis dans de l'cïaiu 

Au coiumcnecment et dans le fort de 
la maladie , \ous l'orez |]rendre à vos ani- 
maux quatre àiinq puts par jour du la tisamie 

Failes liouillir <li.n^ <le l'eau sommEIr, ei (euHlfi 
dernnce, lierre ranjpflul toiii liadié, i:L 
f;rainE de liu ; pELîseî , et mcHrz ilars rhaqiiE 
pnl line demi- jioinnfe de sel île l uUliie , cL un 

Colle fisnnite est excellente: elle priSvif'iil 
ou ualriio l'inllnmiiiutiuii liu eui'ps, et cm- 
p6cli(! les cxcri'nic.ns de. se dyssiicter et dur- 
cir ; le sel excilc les animaux à in boiri- sans 
dcgoûl. 

Pour 
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Pour calmer l'ardeur de la fi&vre , dounea 
l'opiuin de la manière (pi'U est dit page g , et 
plusieurs fois s'il ea est besuin. 

Quand , aprts y avoir eu de l'anieaderaeiit, 
la fièvre redeviendra aiguë , c'est que le veuin 
de la maladie aura repris assez de force pour 
Be mettre au-dessus des remèdes.! Les bêtes 
sont alors en graud péril. Failes-leur prendra 
trente-six grains de kermès ininéral , et cou- 
vrez-les bieu ; il pourra survenir des bou- 
tons sur la peau , comme il en Tient quelque- 
fois spontanément, d'une manière critique, 
h plusieurs de celles qui réchappent d'elles- 
mêmes. Mon père a réussi , par ce procédé , 
ii guérir des Bêles à coraes désespérées. 

Mais quand elles auront les bords et les 
coios des lèrres froids , lont secours est in- 
fructueux , et la mort iuévilable. 

Pour les individus qui s'enflent dans le 
cours de cette maladie , voua devez les sai- 
gner aussi-tOt du cou , et réitérer cette opé- 
ration jusqu'à ce qu'elles soient déseuflées. 

En exécutant avec intelligence cette mé- 
thode de traitement , vous pourrez prétendre 
de combattre avec succès les progrès de 
l'épi/ootie; beaucoup de vos Bêtes à cornes 
guériront Voiiloii' les guérii' toutes, serait 
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nne préteutiun absurde. C'est comme par- 
tout ailleurs : telle maladie que ce soil , 
n elle est trop violente , il faut bien céder. 
Ainsi , lorsque le venin de l'EsquioMido 
.maligne et contagieuse surpassera la veria 
des remèdes et les forces de la nature , il 
faut bien fae les uùmanx périssent. Maïs 
il s'en trouve qui ne eo&t point attaqués à ce 
degré «xtrême , et qui guérissent d'eui- 
roêmes , sans avoir été traités. Or , qui em- 
pêcherait de croire que même la plupart gué- 
riraient , en les traitant , sur-tout des le prin- 
cipe de la maladie , par des moyens appro- 
prias , c'est-à-dire , en aidant alors la nature , 
ot f n la suivant dans tous les cas subséquens, 
pour l'aidci' toujours, fi Et qae l'on veuille 
» bien se persuader , dit mon père , que la 
a route que nous venons de tracer pourpar- 

> Tenir à cette heiueuse fin de l'art, u'est 
X pas le rêve de. Tillunon , mais, le résultat 

> réel de robsqrvation , et d'une observation 
» exacte. Experto creàe Roberlo (i). Je n*ai 

[1] Provorbe raœilier', mîme à ceux qui ne Mvebt 
{M ]> lu^ne buioB , «t-que mou père emploie ici , 
arec m btMtioiiiie vUUgeoiie , en faïMot alluéiRi 
A sm piàtoin. Xavooe <nw je i^ai pu m'emp^- 
dierdelecmaner , par la véaéraUoa que Je jMrW 
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» IraJlérépIzootie que dansles demLers lompa 
» qu'elle était dnns nos provinces. Aux pru- 
ï raièrcs vaches que j ai yiica , j'ai reconnu 
B la présence de l'Esquinancie. J'espdrais les 
i> guérir, en leur administrant les remèdes 
» propres à l'Esqiiinancie simple ; mais mon 
« espoir a été vain. Je ne me suis cependaflt 
> pas découragé : une maladie connue est , 
» dit-on , il moitié guérie. J'ai suiri celle-ci 
» dans tout son cours ; j 'ai encore; tenlé bien des 
fi remèdes inutiles; it la fin, j'en suis venu 
» au traitement que je viens d'exposer ; il 
f réussissait merveille uaement , et j'avais 
ï acquis toute la confiance des propriétaires, 
M lorsqu'il fut ordonné d'assommer les ani- 
i> matuc , avec défense à des personnes privées 
u d'en traiter. Mais j'en ai assez fait pour dé- 
» couvrir l'origine et les caractères, ainsi que 
» le traitement approprié de teîle cruelle 
x épizootie. Je me flat te enlin que lorsqu'elle 

mnlheur â celui qui voudrait rite de l'aliuaion I II ne 
connakra jainaii le scntinieiK iIe l'homniB iublime et 

lui ont donné h mort à les rédiger , en appelait , 
lotaqu'i! ne sersit plus , i la justice qu'il n'a pu ob- 
tenir de son vivant, ( Vdjez lExponiiion d'âne lou- 
vtllt Doctrine, etc. 1 
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» riendia à reparaître ea quelque contrée , 
» on suivra , pour la combattre , ma mé- 

> thode, en l'étendant et la perfectioanaiit 

> autant que doivent le permettre des obser* 

> TOtinns ultérieures plus long-temps cnntî- 

> nuées. Quant à moi , voilà juaqu'ob j'ai 

> pu aller ». 

RéJUxions. 

Les Bêtes à cornes qui ont l'Esquinancie 
conta^euse, donnent les mêmes symptôme» 
«pporens que celles qui ont i'Esqninancîn 
tnal^ne ; et même cette denùère , lorsque 
les symptômes en sont portés &a plus haut 
période do malignité, fiiit à -peu -près les 
mêmes ravages dans le corps ; il n'y a de dif- 
férence réelle entre ces deitx maladies, qu'en 
ce que la première est proprement plus ma- 
ligne , et qu'elle est contagieuse ou épizoo- 
tique. Que faut-il conclure ? Que si on eût 
connu l'Esquinancie maligne et ses progrès , 
il n'y avait plus qu'un paa à faire pour arriver 
à la connaissance de l'Ksqiiiuancic maligne 
et contagieuse , dont l'autre n'est, en quelque 
Borte , pour m'exprimer aîitai , que le dimi- 
nutif. Alors on aurait pn la traiter convena- 
blement, et en prévenir les Boites désas* 
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treiisoa ; lant de bœufs et tant de vaclies 
n'fluraieut poinf été assommés et enfouis , à 
la huDte cl confusion des gens de l'arl. 

Erreur commise par des gens de l'art au- 
iorisés pour traiter l'cpiiootie. 

Il y a, aux portos de Sainl-Omer , des 
communes qui sont des pâturages pour les 
bestiaux. Dans le temps que la maladie épi- 
zootiqiic régnait dans les environs , il fut ex- 
pressément défendu d'y laisser entrer aucune 
vache , avaul que de l'avoir gargarisée avec im 
certain remède composé e( fourni par les ex- 
perts avoués , qui gagnaient ainsi leur argeol. 
Si, par hasard, la contagion eûtépai^né ces 
vaches-là , on n'aurait pas manqué de prôner 
un tel remède comme un grand préservatif ; 
elle ne les épargna point malheureusement. 
Mais fallait-il attendre l'événement, pour juger 
de l'insuffisance du moyen ? Comment pou- 
vail-on croire qu'un gargarisme quelconque, 
employé une seule fois le jour sur des indi- 
vidus ([i[i broulaiont ensemble du matin an 
Boir , eût jamais été assez efficace pour les 
garantir complètement ? L'effet d'une pareille 
pratique , s'il n'est pas nul à proprement par- 
C 3 
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1er , peut-il durer plus d'une heure ou deux 7 
te n'était doac rieu contre la conta^on , qui 
était de toutes les heures. 

jiatTv efreur. 

Parmi les vaches qui guérissent de l'épi- 
tootie , il en est auxquelles il pontaB des tu- 
méun et des boutons lèe diffîi«iite espèce sor 
là peau. Des geos de l'art se eoai dit : « Cetté 
c maladie ne serait-elle pas de nature véné- 
» rieiine) et lesvacfaeS Pomme vérol^es » ? 
Aussi-tôt voilà (ju'on s'évertue , et tjiie l'on 
décide de les faire passer aux gi'ands remèdes, 
A cet efiët fut construit , près de Bergues 
en FUodre , un bâtiment propre à y dirige? 
le feu convenable , avec des espèces de loges 
pour j placer les pauvres patientes, tju'on fâir 
nîtooeret baTer tant et ^s, «wttousiM 
iqqwreils aRt»-T^BAiidtt^iti«c le lotit [fitrt woe 

Jfgmiè^pt T^flexiont j -» De VaispmmemeiU, 

Toot céla prouve gu'il faut connaître une 
qtaladie avant que de la traiter. Les pntpné- 
taires qui ont laissé leurs bestiaux sans traî- 
lemeat , on qtrî les ont traités eUx-mSm«» 
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avec quelques tnoycas simples , n'en ont pas 
teDl penju que cc?ux qui ont confié les leurs 
lï des experts. Cç fait est consL-mt , i'après le 
téinoignage de mon père. Après tant de Icu- 
tatives vaines ou meurtrières , il a bien fallu 
avouer son ignorance ; mieux valait-il ne rien 
tenter , (jue de se diriger par des analogies 
ciliniiïriqucs , totalement opposées àla nature 
réelle des choses. Mais quel horrible expé- 
dient, aussi barbare que le mot qui l'exprime, 
a-l-oo imaginé à la fin ? Il fut enjoint , lors- 
qu'on reconnaîtrait dans une diable une seule 
vache attaquée de l'épizootie, d'assommer , 
avec elle , toutes les autres de la même éla- 
ble, quoiqu'elles n'en fusseut point attaquées: 
bon mojeu sans doute de se défaire de la 
maladie, mais en se défaisant des bestiaux! 
El malgré quelques raisonncmens spécieux 
el célèbres (x) , et la sanction de l'autorité , 



(0 Rnisoniipniens qui ne sont peut-^tre fonilés , 
en première origine , que sur des autorilés de poêles : 

■ Cortlinub Jerrû cutpam compesce • , 

avoil Hii ViBOiLï il jfldéjà bien des siêtfes. Encore 

dlatement apr^s : 

C 4 
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il demeurera toujours en doute, dansl'esprit 

des geas non prdocciipëfi , de savoir fii Un6 
parf illc loi , cxiVuff'e d.ms Imite sa ri^eur, 
ne |H)uvait pas flre Lien plus diî sa sire use qiio 
le mal même qu'elle prétendait arrêter. 



• Priitguam 

Dira per inemtam serpant contegia ^figut *. 
Çue dlmït-on d'un médecin cjiii , sous te spécieux 
préleite de servir l'humanité , eût conseillé , ftt 
tiemple, dans Is terrible pestB de Marseille, Jé- 

touffar les pestiféiit ? Le leoteur frtmit t 

£hbien, loaM léllK^ &iu , onpeutdredal'nv 
tUe vélbiniK mm incadridért pour mikhIIm et 
tuiB tin^ter, imt im nabdiei pMtikiiidlei im 
MlM 1 coniH , uns tamUiUe iBBtuie : J^oMa A M 
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DES ESQUINANCIES DES PORCS. 

Avant de traiter de cette maladie , il est 
nécessaire que nous parlions du Feu de 
Saint-Anioine , avec lequel elle se tfouTe 
jointe Irèa-aouvent. 



Article premibb. 
Du Feu de Saint-Anloine. 

Quand les Porcs sont attaquas de la ma- 
ladie aina nommée vulgairement , ils ont les 
oreilles et d'autres parties du corps rouges, 
avec des taches bleues rà et li ; quelquefois 
ils sont roides , tantôt d'une jambe , tantôt 
de deux , ordinairement de tout le train de 
derrière ; ils ne marchent qne difficilemeni ; 
ils périssent en très-peu de tem})S ; lorsqu'il» 
sont morts , ils devienneat tout blciis. 

Cette maladie est Fort commune ; elle pa- 
raît loujours contagieuse , et est souvent épi- 
zootiqiie ; elle Tait quelquerois des ravages 
considérables dajis des fermes , même dans 
des villages entiers. 
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Moyens préaen'atif» «f mraiift. 

Lorsque rot» sattu raeoDmi par les aymp- 
tdmes , et particnliÈrefflent par la mort de 
quelques PorcB , que Iq Feu de Saiqt-AjfT 
trâie règne dvu Totre âsble , U &ttt ausâ- 
tAt TOUS (q>po8fir «uz progrès l(t coQd^QIU 
Vous devez enfouir profondément .eaux qui 
viennent à périr , et tous apj^quer à guérir 
et à garantir les autres- 
Perces le bout des deux oreilles de chacun 
de vos Porcs , tant des autres étables que de 
l'étable infectée , si vous en avez dans plu- 
ûeurs \ et enfilez dans cbaque trou une petite 
racine d'ellébore noir , assez longue pom 
qu'elle passe d'un doigt de chaque cûté. 

Ce moyen umple et facile garantit de la 
maladie les animaux encore intacts; et à l'é- 
gard de ceux qui d^à l'auront contractée, il 
en attire le veiûn'siirlasordlIeB; or, comme 
les oreilles né «mt pas une partie nécessaire 
à la vie , en les perdant , l'animal réchappe. 

Ce qui prouvé indubitablement la dernière 
vertu qui est ici attribuée à l'ellébore , c'est 
qu'on voit les oreilles d'abord s'enfler à la 
base , puis jusqi^au bout , et une escarre sa. 
former rtlÀàber} tandis que ces eSêts sont 
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nuls , une petite escarre exceptée , chez les 
porcs qui sont restt^s sains. 

Voua poiivea être convaincu que celte ra- 
cine arrêle ainsi les progrès du Feu de Saïnl- 
Antoine , quand la maladie est sans compli- 
cation. Mais lorsqu'elle se trouve compli- 
quée avec l'Esquinancie , alors la contagion 
ne cesse pas de fiiire ses ravages. Passons donc 



Article II. 

De l'Esquinancie des Porcs. 

l.es Btgnes qui font connAÎtre que l'Ëscjui- 
nancie est jointe au Feu de Saint-Antoine , 
sont la langue enflée , et le flu-t de ventre , 
ou la constipation. 

Traitement. 

Traitez vos Porcs comme les Chevaux et 
les Bétes à cornes qui ont l'Esqidnancie ma- 
ligne et conlagieuse , en ne leur donnant que 
la moitié des doses des remèdes. 

En conséquence , vous saignerez de la lan- 
gue et du palais ; vous mettrez en usage les 
gargarismes prescrits , ainsi que ia tisanne 
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do h page 3a ; tous doimera le gUla-vitrioIi 
et des laremau dons ia constipatioii , cl 
l'o|Htiiii dans le dénuement. 

S la gorgei^epfle an dehors, TOUS lagruiaei 
KTOC du beurre , dans lequel tous anrex in- 
corporé de la lithat^ d'or; et s'A rient des 
«vires ou dos dicès en cette partie , tous les 
pmaai arec le beurre seul , après les aroir 
perc^ 

En modifiant ainsi le traitement d'après la 
nature des circonstances , avec le sdÎd de 
l'adapter à la constitution des animaux, tous 
aurez lieu d'espérer de guérir ceux qui ne se- 
ront pas incurables. Peu le deviendrait, .m 
vous y prenant fa temps. 

Personne n'a mcore sa , qnalid la coiitfr- 
ffOù dn Fende Sunt-Antoim ne «Misait puaa 
moyen des racines d'ellébore noir employées 
en sétons, que c'était parce que l'Esquincuicie 
y était jointe. On connaîtra désormais les 
cas oii ces deux maladies funestes se trou- 
veront réunies eusemble , et l'on préviendra 
dès-lors les gros intt^réls que le dépeuple- 
ment d'animaux utiks cause périodiquement 
à des famés , h. des hameaux , fa des villages, 
et même à des cantons entiers. 

F iir. 
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